
LA CLEMENCE DE TITUS

pièceantique Imitéed'Aristophaneet de Pbote, ea deex «ttes, en ter*
méli'sde prose, arec un prologue,joute pour la première fois à
.V>a»T,le 8» novembre I8ST.

PERSONNAGES

CÉSAR TITUS, imperator.
MAMILLARUS, sénateur.
CAMULOGÈNE, riche Gau-
lois.

T1T YRE, jeune berger d'Ar-
cadie.

PF.LI.ICULUS, tonsor im-
périal.

LYCOPHON, piraté, mar-
chand d'esclaves.

FLAGELLANTUS, raajor-
domus du sénateur.

UN CENTURION, épislolaire
impérial.

Oses LICTEURS.
DEUX ESCLAVES.
LE CORTPHÉE.
LE CHOEURANTIQUE.
M.UIILLARA, matrone* ro-

utaine.
LYCORIS, cithariste d'Ar-
eadie.

L'actionse passe à Tuseulum, près de Rome.

SCÈNE PREMIÈRE

Au lever du rideau qui hisse voir le second rideau de mancruvre
le coryphée entre en scène.

Il est, TOUSle savez, au théâtre un usage
Qui nous vient des anciens et que je crois fort sage,
Car j'aime les anciens. Nourri de leurs auteurs,
Je veux faire revivre et leurs goûts et leurs moeurs
Sur la scène moderne. Or donc! c'est la coutume
Pendant que chaque acteur endosse son costume,
Le choeur antique expose en un simple discours
A quel fin tend la pièce, â quel but elle court.



50 LA CLÉMENCE HE TITUS.

C'estai»ii qu'en partant à la foule accourue,
A ses lê\ivs le choeurla retient suspendue
El sans efforts,avant qu'on ait vu les seteurs,
Captivel'attention de tous les spectateurs.
On dit que l'art est mort,je n'en crois rien, mesdames,
Conservons-luiquandmêmeun culte dansnos âmes,
Du théâtre des Grecsressuscitonsl'essor
Et l'on ne dira plus: l'art SÔmeurt, l'art est mort!
Revenonsà l'antique, tant pis pour le profane
Qui ne saura goûter les vers d'ArislopIwne.
Notreprose est puiséeaux rives de Lemno*
Et la musique vient des flancs«lumont Athos.
Nous vousdonnonsce soir une oeuvremagnifique
Qui respire l'amour de la chose publique
Et des plusdouéesmoeurs.C'est très beau ! Taisez-vous
Et ne vousmouchezplus. Je frappe les trois coups.

|l ff>f|«lr«so«|>$arecsuathyrs**!s>rt«

SCftiNK H

Leli'Jeaude miua-uvrese lèveet laissevoir ut»deuxièmeriJean
représentantun Intérieurde palais romain.—Deuxpersonnages
vêtusde blanc,couronnésdo feuillages,sont eu scène.—Au le»r
du premierrideaude manoeuvre,ils s'avancentsur leproscenium,de
c-fiaquerôtédu coryphée.

PREMIERCHORISTE.
Nous sommes le choeur antique et nous venons, ô pu-

blic, te mettre au courant de la situation, ainsi que
vient de dire le coryphée.

Sous le règoe de l'imperator César Titus, vivaient
dans les montagnes de l'Arcadio le berger Tilyre cl la
bergère Lycoris. Ils s'aimaient dès la plus tendre en-
fance, quand un jour néfaste, aux ides de février,
Lycoris menant paître ses brebis, innocentes comme
elle, au pied du mont Blénale, s'aventura seule et trop
loin vers le rivage.

Lycophon le Phénicien, écumeur de mer et ravisseur
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de jeunes filles, enleva la pauvrette sur son bon navire
de Phénicie et l'amena pour la vendre, sous les porti-
ques du Colisêe, à Pelliculus le tonsor, c'est-à-dire le
coiffeur assermenté de l'empereur et du Sénat. Ce
merlan impérial n'a pas le moyen d'acheter des esclaves
pour son compte ; mais il les repasse à Titus César,
imperator, qui, le jour où se déroule l'action à laquelle
vous voulez bien vous intéresser, a promis de venir
souper chez son ami Mamillarus.

DEUXIÈMECHORISTE.
Si vous voulez, Amiens, raconter la pièce, il est inutile

de la jouer.
PREMIER CHORISTE.

C'est juste ! je suis un peu bavard ; mais c'est dans
mon emploi. Il l'importe pourtant, ô publie, de savoir
que nous sommes à Tusculum, tout près de Rome,
la cité des Césars, chez Mamillarus, ancien préfet de
Grèce, aujourd'hui sénateur, qui n'est plus de la pre-
mière jeunesse et vit avec d'autant plus de bonne in-
telligence avec son épouse Mamillara, matrone encore
verte, et son hôte et ami Camulogène, Gaulois de nais-
sance, qui a fait sa fortune dans le commerce des olives
cl des savons de Marseille, la ville des Phocéens. Fla-
gellant us est le majordome conducteur des esclaves du
sénateur; c'est un homme dur, sans entrailles, qui
n'adresse pas une parole à un esclave sans raccom-
pagner d'un coup de lanière.

DEUXIÈMECHORISTE.

Allons-nous-en, ou nous allons tomber dans la con-
férence.

PREMIER CHORISTE.
Oui, partons, c'est, je crois, le plus sage.

n*fotitot.
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SCilNîv III

le deusifcmerideaude tnanafevrese tève"et laissevoir te dfcor»
—•le théâtrereprésentelesjardinsde la TïlladeMamillirus,à Tus-
culum.—Escaliers,wmpes,Lolustrade,—Adroite,de»colonnes,—
Aufond,la mer,

CIKCl'R n'ESClAVES, quirstsJeat l*î »îlê«de U vilU,stm fe*
cotres.leFl»?ctUntus

II*tfcaatcRt.
Nous sommesà Tusculum
Chexun bourgeoisde Rome.(Rl$.)
Ratissonsavec ardeur

Les «liéesde notre seigneur,
Mamillarus,le sénateur!

FLAGELLANTUS, trippttl J* »n (nul è fl«s«ri UaUre».

On U sait! Le choeur antique Va déjà dit. Assez
chanté, \\v esclaves.

Ut tfrUvrtSHIHAMcoûtant.
Le travail, c'est la santé;
Ratisser, c'est le bonheur ;
L'esclavage,c'est le malheur !

SCftXK IV

LYCOPIIOX, FLAGKLLANTUS, i*u LYCORIS.

LYCOPIIOX.

Salut, joie et bonheur à Flagellanlus, l'affranchi cl
conducteur d'esclaves !

FLAGELLANTIS..
Que veux-tu?

LYCOPIIOX.
Je suis Lycophon. le pirate, et je souhaite de parler

à ton maître.
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H AOEILANTLS,
Mon maître déjeune avec son ami Camulogène, le

riche armateur gaulois. En attendant l'empereur Titus,
qui a promis de venir souper, ils dégustent des yeux
de paon à la sauce d'rUhtopie, à la sauce noire, cl,
quand ils mangent, on ne les dérange pas.

LYCOPIIOX,
Kl le sénateur a sans doute, pr ir le récréer pendant

son repas, de jolies joueuses de luth, de belles son*
neuves de crotales.

FLACELLANTIS.
Point, mon ami, point. Ces seigneurs ne veulent pas

de distractions. Us sont tout & ce qu'ils mangent et à
ce qu'ils boivent.

LYCOPIIOX.
Je reviendrai quand ils auront fini.

FLAGELLATUS.
Alors, ne revenez pas avant l'heure du souper.

Lvcopnox.
Puisqu'il en est ainsi, je vais livrer ma marchan-

dise à l'imperator César Tilus lui-même, que j'ai vu
dans la boutique de son tonsor Pelliculus, en train de
se faire couper les cheveux à la mode qu'il vienl de
donner au peuple romain. II cherche justement une
joueuse de harpe & quatre cordes, une tétracordislc
pour le distraire pendant qu'il se fait friser.

FLAGELLANTLS.
Eh quelle itnrchandise vends-tu?

LYCOPIIOX.
Je te l'ai dit, une cilharisle. Ton maître aime-t-i 1

la musique?
FLAGF.LLAXTl'S.

Cela dépend des airs qu'on lui joue.
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LYCOPIIOX.
Quand il aura entendu Lycoris, la jeuno Grecque

d'Arcadie, pincer du (étracorde, il n'en voudra plus
d'autres. Lycoris aux yeux de gazelle, Lycoris dont la
pudibonde tunique est pure de tout attouchement...

FLAGEllAXTt'S.
Et combien veux-tu de celle vierge de Corlnthe?

LYCOPIIOX.
Mille sesterces. Est-ce trop?

FLAGELLANT!.'*.
Non, si elle les vaut. Amène-la.

LYCOPIIOX,remontet»seita H nn&tiiLjrrorii.
la voici ï

FLAGELLAXTt'S.
Elle est assez bien; mais un peu jeune. Lycophon,

tu rabattras bien quelque chose sur le prix.
LYCOPIIOX.

Pas un drachme, pas un as!

FLVGKLLAXTl'S.
Tu es dur, comme un Phénicien, (A lyesru.) Jeune

tille, joue-nous quelque chose sur le mode ionien.

LYCORIS, tfct-' ens'accoopjsaact«IntétncxJe.
La Créée est mou pays, Corinthe me vit naître;
Je voyais rilellesponl du bord de ma fenêtre,
Et Tityre m'aimait.— Nous ri wons tous les deux
Commedes tourtereaux. — Nous étions bien heureux.
O champs de l'Areadiel ô terre bien-aïmèe!
Je ne reverrai plus la rive parfumée,
Tes plaines z'où le thym sait donner au motilon
In goût de-présalé, où le miel est si bon !
O mes petits agneauxI ô mon petit Titjre !
Lycophonm'emmena, triste, sur son navire,
Et les (lois ont porté jusqu'ici ma douleur!
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FLAGELLANT!*.

Console-loi, jeune Corinthienne, Ion fiancé est sans
doute mort, mais mon maître t'en tiendra lieu. Il est
le meilleur du monde. Désormais lu lui appartiens.
Lycophon, viens avec moi que je te donne les mille
sesterces; car tu penses bien que je ne les ai pas sur
moi. Jeune tille, suis-nous,

il*30*t*}t,

SCftXK V

PELlICt'Ll'S.

Je suis Pellicultts, le tonsor des César. J'ai tout en-
tendu de derrière le vélarium de la matrone Mamil-
lara. Ce Lycophon est un misérable, je suis en marché
avec lui pour celte cilhariste et il la vend, sans m'aver-
tir, au majordomus du sénateur. Oh! ce pirate mérite
d'élre puni. Par le Styx! cela ne se passera pas ainsi.
Mais voici Mamillarus, le sénateur en personne, avec
son ami Camulogène. Ils paraissent avoir largement
festiné. Allons réclamer cette Lycoris auprès de ce
Lycophon avant que ceux-ci l'aient vue.

Il *>rt.

SCfiKE VI

MAMILLARUS, CAMULOGÈNE, .a**.

MAMILLARl'S.
Si tu veuxbien m'encroire,ami Camulogène

. Ne parlons pasen vers, à moinsque ça n'te gène.
CAMl'LOGÈNE.

Soit, nous ne sommes pas poètes, mon bon Mamil-
larus, et la langue vulgaire qui ne rime pas en us,
nous est plus familière que celle de Virgile, dont j'ap-
précie les strophes, et le goût et le style.
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MAMILLARUS.

Tais-toi, tu rimes encore.
CAMULOGKXE.

Par Junon Lavandière, qui préside aux savons de
Marseille ! je crois que ce sont les murènes nourries
avec de la chair d'enfants de quatre ans qui en sont
la cause et me portent à rimailler.

MAMILLARUS.
Elles étaient délicieuses! Avoue que j'ai un bon cui-

sinier.
CAMULOGÈXE.

Ton citûccui a du bon, mais il s'entend mieux aux
télines de truie farcies au miel du mont Hymetle.

MAMILLARUS.
Et les rognons de centaure, qu'en dis-tu?

CAMULOGÈXE.
Oh! les rognons de centaure, très réussis; mais rien

ne vaut les langues de sirènes au beurre de crocodile.
Elles me reviennent tout à fait, (B* » rorenie.) Ou est le
vomilorium?

MAMILLARUS.
A gauche. Tu te prépares?

CAMULOGÈXE.
Oui, je vais faire un trou, car il faut faire honneur

au souper que tu donnes ce soir à César.
Il swten litatant.

MAMILLARUS,

Moi, ce qui ne passe pas, ce sont les pieds de faune
farcis à la moelle de chimère. Une douce sieste m'ai-
dera à faire la digestion (u s?«vfortsur ta biiE»tr»)o.)Et que
Morphée me verse ses pavots.
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SCÈNE VII

T1TYRE, MAMILLARUS, «nom,.
En nageant,j'ai gagnéle rivagedeRome,
Lesvagueset les rochersontmeurtrimesgenoux.

Mais que vois-je? ô génies tulélaires de ma vieille
Arcadic! un cadavre? Portons-lui secours.Mais il remue
encore.

XaniUlanti|wi~oonsoupir.
T1TYRE.

Par Jupiter tonnant et détonnant ! votre haleine est
fétide!...

MAMILLARUS.
Ce n'est rien! mon état n'est pas grave. Mais que

veux-tu pour me réveiller dans mon premier sommeil?
Qui es-lu? Parle sans détours.

TITYRE.
LaGrèceestmonpajs, Corinthem'a vu naître;
Je voyaisl'IIellespontdu borddemafenêtre,
Etj'aimaisLycoris.—Nousvivionstousles deux
Commedestourtereaux.—Nousétionsbienheureux.
Ochampsde l'Areadielô terre bien-atmée!
Je ne reverraiplusta ri\e parfumée.
ApeineLycophonavaitmissur soubord
MachèreLycorisque, méprisantla mort,
Je sautaidansla meret suivisle navire:
Je nageaiquatrejourssansmangeret sansrire,
Et lesflotsont portéjusqu'icimonamour!

MAMILLARUS.
Je ne suis pas au courant, ça viendra sans doute,

plus tard. Pour le moment, rends-moi un service, aide-
moi à gagner le cacatoriuni sénatorial.Je suis tellement
ivre, le petit vin lusculan et les rognons de centaure me
travaillent si bien que si tu ne me viens en aide, je 11c
réponds pas de ce qui peut arriver.
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TITYRE.
0 puissances lulélaircs! je n'étais pas venu pour ça!

niais je veux vous confondre par ma grandeur d'nmc.

MAMILLARUS.
Soit! généreux jeune homme! Dépêchons-nous!

TITYRE.
Où esl-cc, seigneur?

MAMILLARUS.
A droite! IL?sxtent.

SCÈNE VIII

MAMILLARA, PELLICULUS.

MAMILLARA, sércnUnl arec colère.
Ah! quelle chaleur! quécalorl j'étcuffe de colère!

tu prétends être le lonsor des César ; mais lu n'es en
vérité qu'un tondeur de chiens. Comment, lu me laisses
avec des échelles dans le cou, des bolbos sur le nez cl
une foultiludc de poils follels sur les bras. Si tu ne
sais pas ton métier, va l'apprendre, merlan impérial l

PELLICULUS.

Calmez-vous, matrone Mamillara!

MAMILLARA.
Je ne veux pas me calmer! La chaleur de la saison

n'entre pour rien dans mes reproches. Je ne souffrirai
l>as davantage tes services, et si tu ne me trouves un
épitaleur plus adroit et plus jeune que loi, je te ferai
jeter aux lamproies! oui, aux lamproies!

PELLICULUS,
Par le Slyx! j'aime les lamproies, c'est un met dé>

leclablc; mais je n'aimerais pas à leur servir de pâture.
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MAMILLARA.
Arrange-loi donc comme tu voudras. Cherche-toi un

remplaçant, et aa plus tôt. J'ai ce soir César à souper
et je ne veux pas paraître dovant lui avec des mèches
folles. Je ressemble à une Gorgone.

PELLICULUS.
J'ai votre affaire! un jeune grec d'Arcadic qui épife

et coiffefort bien.
MAMILLARA.

J'aime les Grecs. Comment nommes-lu le lien?
PELLICULUS.

Tilyre, Corinthe l'a vu naître.
MAMILLARA.

Corinlhc? Tilyre?
PELLICULUS.

Il voyait rHellespont du bord de sa fenêtre.
MAMILLARA.

L'IIelIespont? ô mystère! amène-le-moi vile, viens!
Il*iortent.

SCÈNE IX

TITYRE et LYCORIS, entraatducaa<kleurcoW.

TITYRE.
Par la déesse qu'on adore à Paphos, c'est Lycoris !

LYCORIS.
Par Adonis qu'on adore à Cythère, c'est Tilyre l

(EnsîinMe.)Oui, c'est loi, c'est moi, mon bmheur est
extrême !

Il*sejettentfontle«km*l'on«tel'autre»
ENSEMBLE

LaGrèceest nof pays,Corinthenous \it naître;
Nousvoyionsrllellcsponldu bord de notre fenêtre.
O champsde l'Arcadie,où le mielest si bont
O nos petits agneauxI ô nosjolis moutons!
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LYCORIS.
C'est assez chanté les rives de l'Hellespont. Il faut

agir. La ville de Corinthe n'est pas si éloignée que nous
ne puissions la gaguer à la nage. C'est l'affaire de six
jours. Auras-tu ce courage?

TITYRE.
Partons. Mieux vaut la mort que l'esclavage!

Usnmt foursortir.

SCÈNE X

LYCOPHON, FLAGELLANTUS,
ru* PELLICULUS.

FLAGELLANTUS.
Où courez-vous, jeunes insensés ?

TITYRE.
A Corinthe.

FLAGELLANTUS.
Xon licet omnibus adiré Corinthem... (A ijcorfi.) ce qui

veut dite, si vous ne comprenez pas le latin, qu'il n'est
pas permis à tout îe monde d'aller à Corinthe. Jeune
tille! tu vas me suivre.

Il emmèneLycorisel sort.
TITYRE.

Et pourquoi cet homme cmmène-l-il ma Lycoris?
LYCOPIIOX.

Parce que je la lui ai vendue.
TITYRE.

Reprends-la. Je te l'achète.
LYCOPIIOX.

Je ne puis la revendre une troisième fois, à moins
de cent mille sesterces.
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T1TÏRE.
Je n'ai qu'un drachme et encore il n'est pas de

poids.
LYCOPIIOX.

Alors, retire-toi.
TITYRE.

Je ne quitterai pas ma Lycoris et, au lieu d'un es-
clave, tu en auras deux.

LYCOPUOX.
Soit! mais encore que sais-tu faire?

TITYRE.
Je sais garder les moutons et jouer de la flùle de

Pan.
LYCOPUOX.

Aht tu joues de la flûte! nuis alors, par le Slyx!
c'est Pluton qui t'envoie. Pelliculus, le lonsor impérial,
cherche une flûleuse pour César; tu es jeune. En rasant
le poil fou qui ombrage ta lèvre tu peux passer pour
une fille. D'ailleurs, Titus ne hait pas les artistes en
flûte. Justement, voici le raseur. Approche, ô Pelli-
cullus!

PELLICULUS.

Que me veux-tu, vil trafiquant de chair humaine?
pirate sans conscience qnt vend deux fois sa marchan-
dise.

LYCOPIIOX.
La cithariste Lycoris ne pouvait convenir à l'empe-

reur, tandis que le Auteur Tilyre fera complètement
son affaire.

PELLICULUS.
Et qui te dit que je le destine à César? (ATitxre.)

Jeune Corinthien, sais-tu épilcr?
TITYRE.

Peut-être. Je n'ai jamais essayé.
4
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PELLICULUS.
11 y a commencement à tout ! (v typhon.) Combien

veux-tu de cet apprenti tonsor?

LYCOPIIOX.

Vingt mille sesterces. Et encore, c'est parce que c'est
loi I J'en demanderais cent mille à un autre.

PELLICULUS.
Par le chien Cerbère! lu seras puni de tes forfaits!

Tilyre, voilà l'homme qui l'enleva la Lycoris, c'est le
forban Lycophon ! Venge-toi de lui. Empare-toi de ce
misérable. Je vais te montrer à épi 1er.

LYCOPIIOX.
Par les foudres de Jupiter Àmmon, n'approchez pas!

PELLICULUS.

Tilyre! lîcns-lc bien! Tu vas voir!

TITYRE.
Ah! lu es Lycophon? Que les Parques apprêtent

leurs ciseaux !
Il sVmroredeLfcophoaetI*retirera*sorl'aTant-JCcrt*.

PELLICULUS, sejetantsat Ijtotboa»
Par les dieux Cabires ! Il n'est pas permis, ailleurs

qu'en Phénicie, d'avoir une chevelure semblable et une
coupe de barbe pareille! Jeune homme, regarde bien
le coup de brosse que je vais lui donner!..,

IIarrach•lesrtvreat etUImrb*AiLjcophoo.

LYCOPIIOX,Initiât.
Pluton! Proscrpinc! Divinités du Slyx! venez à mon

secours.
PELLICULUS.

Ls sont sourds à ta voix.
Il IVpile.
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LYCOPIIOX.

Mais, je suis complètement chauve ! Et la vie me
quille avec mes cheveux !

11s'êtaaoait.
PELLICULUS.

Tu as bien vu, Tilyre, comment je m'y suis pris ?

TITYRE.
Oui, maître!

PELLICULUS.

Alors, lu saurais épilcr aussi bien que moi !

TITYRE.
Oui, maître.

PELLICULUS.
Bien ! alors, suis-moi chez In matrone Mamillara qui

me demanle un jeune épileur. Viens et ne l'épargne
pas plus que je n'ai épargné ce Lycophon. (Apan.)Ah!
elle veut me faire jeter aux lamproies! Nous rirons
bien quand elle n'aura plus un cheveu sur le crâne. —
Ah ! la vengeance est douce au coeur d'un perruquier !
— Emportons ce détritus humain !

IUemportentLjwphoaInanim:etsortrtil.
Rideau.

FIS DUPREMIERACTE

Onfrappetout«lesuitelestrotsowp?.—BaL««rtleiletuièmeride>n«leni.«n.mtre,
!•*anr*le*.

EXTR'ACTB

Leriilea-ise relèveel laissevoirle deuxièmerMeau«I<*marMMivrv.—
ne*arcade*romaines.—Lechoeurantijee enlrc.

PREMIERCHORISTE.
C'est encore nous, le choeur antique. Et nous venons

te demander, 6 public, si lu as bien compris l'intrigue
de la pièce el si les acteurs doivent continuer.
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DEUXIÈMECHORISTE.
Crois-tu donc, Amicus, le public si simple qu'il n'ait

pas goûté le premier acte?

PREMIER CHORISTE.
S'il en est ainsi, par Thespis ! allons-nous-en ! Mais

je dois vous avertir, ô spectateurs, que nous sommes
toujours à Tusculum, et qu'il ne s'est pas passé une
journée depuis le baisser du rideau ; que Lycophon,
pour peu qu'il vous intéresse, n'est pas bien et que
ses nautonicrs le remportent à Tyr, sa patrie, où l'on
fabrique la pourpre des Césars. Quant à celui-ci, on
l'attend toujours à souper.

DEUXIÈMECHORISTE.
Viens donc! Tu ennuies tout le monde et moi-

même.
Il*«ort<ast.
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ACTE II

Leverle rideaudes arca-lej.—Mêmed«5corqu'au premieracl«?.

SCÈXE PREMIÈRE

MAMILLARUS, LYCORIS, i*u FLAGELLANTUS.

MAMILLARUS.

Que faisais-tu là, jeune fille, dans le retrait destiné
aux sénateurs seuls?

LYCORIS.
Je ne faisais rien, seigneur. Je pinçais du tétracorde.

pour me distraire de ma captivité.
MAMILLARUS.

C'est fort bien, mais qui es-tu?

LYCORIS, s"a«ompaiMntsur11cithare.
LaGrèceest mon pays, Corintliem'a vite naître;
Je voyais rirellespont «lubord île ma fenêtre.
Et Tilyre m'aimait. Nousrivions lotis les deux
Commedes lonrtereaut. Xonsétionsbien heureux.
0 champsde l'Areadiet ô terre bien-aïmée!
Je ne reverrai plus ta rive parfumée,
Tes plaines d'où le thymsait donner au mouton
Un goût de présalé, où le miel est si bon.
O mespetits agneaux! ô mon petit Tilyre l
Lycophonm'emmena, triste, sur son navire,
Et les flots ont porté jusqu'ici ma douleur.
Si ma tristesse est grande, plus grand est mon malheur.

MAMILLARUS.
Oui, j'ai déjà entendu ça; mais qui donc s'est per-

mis de l'emprisonner dans le cacatorium ?
4.



6G LA CLÉMENCE DE TITLS.

LYCORIS.

Flagellante, le chef de tes esclaves, qui m'a achetée
de l'infâme Lycophon, au prix de mille sesterces.

MAMILLARUS.
Tu vaux davantage; m&is voici venir Flagollanlus.

Je veux qu'il m'explique pourquoi il cache des vierges
dans mes cabinets particuliers. Relire-loi et va m'ai»
tendre au Iriclinium. Il y a encore des rognons de
centaure, sauce pédestre. Je le les recommande. Tu
peux l'en réfecler l'estomac.

LYCOFIS.
Jobùis, seigneur. Elks>it.

MAMILLARUS.

Approche, Flagollanlus !
FLAGELLAXTUS.

Seigneur, tous avez vu la jeune citharislc d'Arcadie
que j'ai achetée pour vous.

MAMILLARUS.
Oui. El combien l'as-lu payée ?

FLAGELLAXTUS.
Cinquante mille sesterces. Une occasion...

MAMILLARUS.
Tu mens. Tu ne las payée que mille sesterces. Tu

veux lr*p gagner sur moi. Va toucher quarante-neuf
mille coups de bâton. Quand tu les auras reçus, tu
viendras me retrouver afin que je te livre aux esclaves
qui prendront plaisir à se venger des coups d'élrivières
dont lu es si généreux à leur égard. Va, lu n'es qu'un
imposteur et un voleur!

FLAGELLAXTUS.
O ingratitude des maîtres!

Il sort.
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SCÈKE II

MAMILLARA, ni.!.- a*TITYRE, MAMILLARUS.

MAMILLARA.
Ce jcuuc homme coiffe avec un soin, une délicatesse

que je vous recommande.
MAMILLARUS.

Osez-vous bien vous vanter de pareilles turpitudes !
D'abord, je suis chauve et n'ai nul besoin d'épilalor.
Allez cacher votre honte au fond de voire gynécée.

MAMILLARA.
Ce n'est pas ce que vous pensez, seigneur. Ce jeune

merlan nous est attaché par les liens du sang.
MAMILLARUS.

Lui ! je ne le connais pas. (A Tujre.)Qui es-tu ?

TITYRE.
C'est moi, seigneur, c'est moi qui vous portai tantôt

au Senato cacalorio populo que romano.

MAMILLARUS.

Oui, je m'en souviens, que ne le disais-tu plus tôt?
El tu prétends être de ma famille?

TITYRE.
Je ne prétends à rien, si ce n'est à vous plaire.

MAMILLARUS.
Tu ne me déplais pas, tu m'as sauvé de la honte

d'avilir ma toge de sénateur.

MAMILLARA.
Oh! c'est un noble coeur de jeune homme.



68 LA CLÉMENCE DE TITUS.

MAMILLARUS.
Taisez-vous! ne me donnez pas à soupçonner des

choses qui font frémir mes derniers cheveux.
MAMILLARA.

Ne faites pas trembler le peu qui vous reste de voire
chevelure de jeunesse. Souvenez-vous de certain voyage
en Arcadic où vous aviez été prendre des bains d'Ilcl-
lespont. C'était à Mégare, si je ne m'égare. Moi-même
j'avais, pour ma sanlé, élé prendre les eaux de Sycione;
nous nous connûmes alors, j'avais vingt ans et l'enfant
qui naquit, fruit de nos chastes baisers, disparut en
voire absence; car vous quittâtes la Grèce où vous étiez
préfet. Vous m'épousâtes, depuis, quand je revins vous
trouver à Rome, et ne vous en veux plus. Ris-moi,
Mamillarus, dis-moi, l'en souviens-tu ?

MAMILLARUS.
Parfaitement ; mais je ne vois pas quel rapport il

peut y avoir entre nous et cet apprenti barbier?

MAMILLARA.
Laissez-moi achever. — Cet enfant fut enlevé par

les bergers du mont Ménale qui relevèrent dans la
montagne et en firent un pâtre d'Arcadie. Cet enfant,
c'est lui! C'est le jeune tonsor! c'est Tilyre. Je l'ai
bien reconnu à la lentille qu'il porte comme moi sur
la joue gauche.

TITYRE, s'sgenouïHant«terantMani'ibra.

Oh! ma mère! (s* toonwnivertximiuara.) Oh! mon père!
La Grèceest mon pays, Corinthe m'a vu naître,
Je voyaisl'Hellesponldu bord de ma fenêtre,
Lycorism'aimait et j'aimais Lycoris.

MAMILLARA.

Assez, je connais le reste! ô mon fils!
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SCÈNE III

L'ÉPISTOLAIRE IMPÉRIAL, pais CAMULOGÈNE;
LES PRÉCÉDEXTS.

Seigneur,c'est nne lettre
Qu'entre ros blanchesmainson m'a dit de remettre.

MAMILLARUS.
Qui es-tu?

L'ÉPISTOLAIRE.
L'épistolaire impérial; j'arrive de Corinthe et je ne

sens plus mes pieds, tant je suis fcligué.
MAMILLARUS.

Fadeur, tu es bien heureux.
L'ÉPISTOLAIRE.

Éles-vous Camulogène?
MAMILLLARUS.

Point : mais le voici lui-même.

L'ÉPISTOLAIRE, k CamalogJfle«pientre.
Seigneur,c'est une lettre,

Qu'entre vos blanchesmains, on m'a dit de remettre.
Elle arrive de Grèce... Et c'est trois sous romains.

CAMULOGÈXE,prenantlalettre.
En effet, le timbre est de Corinthe; mais si tu l'nn>

portes ainsi déployée depuis les rives de l'IIellesponl,
tout le monde a pu en prendre connaissance.

L'ÉPISTOLAIRE.
Personne n'y sait lire. Et si c'est un secret, il sera

bien gardé.
A peineje sortaisd'ia poste de Trérfne
J'étais dessusmon char, mes facteursfatigués
Imitaientmon silenceautour de moi rangés,
Mamain sur meschevauxlaissaientflotter les n'nes.
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MAMILLARUS.
Mais c'est Je récit de Théramènc que lu nous ra-

contes là.
L'ÉPISTOLAIRE.

La Grèce est mon pays, Corinthe m'a vu naitre. Mais
je ne voyais pas l'IIellesponl du bord de ma fenêtre;
j'habitais sur le derrière.

CAMULOGEXE.
C'est elle, c'est ma fille!

MAMILLARUS.
Quoi? celle lettre?

CAMULOGEXE.
Mais non, Lycoris,

MAMILLARUS.
Tu as doue été, toi aussi en Arcadie?

CAMULOGEXE.
Peul-èlre; mais si on le le demande tu diras que lu

n'en sais rien.
TITYRE.

Par Vénus qu'on adore à Cylhère. ma Lycoris serait
la fille!

CAMULOGEXE.
Ta Lycoris? Aurais-tu osé lever les yeux sur elle?

TITYRE.
Je l'a osé. Seigneur. Écoutez nofhîstoire.

La Grèce est not'pays, Corinthe nous vit naître.
Nous voyions rilellespont du bord de nos fenêtres.

CAMULOGEXE.
Assez! lu vas le taire!

MAMILLARUS.
Pas de scène de famille devant le monde, tout ça

n'est pas bien clair. Venez, Épislolaire, allons nous

expliquer nu triclinium, en attendant César qui larde
bien à venir. It*sortent.
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SCfcKK IV

UF.LXLICTEURS,récîlinl«Tuatongrare,ouchaoMntà volonté
fnrl'aîr«lesC'n-hrin«*.

PREMIERLICTEUR.
Xcjamaischangerde cothurnes.
C'estbienpénible,en vérité,
il failliraitl'eaude plusieursurnes
Alinde nettoyernospieds.
C'estdéfendude quittersonhache
Quandon précèdel'empereur.
Etreinodore,cl puissanstache
C'estce qui fait le vrai licteur!

DEUXIÈMELICTEUR.

QuandCésarest danssa litière,
Fautpass'écarterun instant.
Ondoitavalersa poussière
Et sesmiasmespas odorants;
Maisquaodon rem,lit biensa tache,
Fautpas tenircomptedesodeur*.
Etreinodoreet puissanstache.
C'estr-equi fait le irai licteur!

PREMIERLICTEUR.

QuandTitust« rendà Cythère,
Nousle suivonsdiscrètement.
Nousmêlionsno3faisceauxderrière
Et te faisionspasserdevant.
ParBacchustqu'il tousseou qu'il crache,
Noussommestoujourspleinsde ptiAur.
Etreinodore,et puissans lâche...
Maisvoicivenirl'empereurI

Annonçonssa venue chez son ami le sénateur.
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SCÈiXE V

TITUS, LYCORIS, LES LICTEURS, au rond.

TITUS.
Je suis pcut-élrc un peu en retard; mais les affaires

de l'État, les grâces à signer, ça n'en finit pas. C'est un
métier bien difficile de protéger la veuve et l'orphelin,
la campagne cl la ville de l'opprobre et de l'iniquité.

LYCORIS, entrant.
Ah! l'empereur! c'est lui! César, sauve-moi!

Elletombeà M»pied*.
TITUS.

De quoi s'agit-il? Parle! Va, ne te gène pas, je ne
suis pas fier. Explique-loi sans crainte, tu es jeune et
belle! Qu'est-ce que lu vends?

LYCORIS.

Rien. Je pince du lélracordc. Hcnds-moi mon Tilyre !

TITUS.

Tityre lu palule recubans sub tegmine (agi. Je connais
mes poètes. Donne-moi des nouvelles d'Alexis et de ce
formosum de Corydon.

LYCORIS.

Ce n'est ni d'Alexis ni de Corydon, que je ne connais
pas, dont je veux vous parler c'est de Tilyre. Écoulez
notre histoire :

La Grèce est mon paya, Corinthe me vit naître;
Je voyais l'Hellespont du bord de ma fenêtre,
Et Tityre m'aimait. Nous virions tous les deux
Comme-des tourlereaui ; nous étions bien heureux.
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0 champsdePAreadie!6 terre bien-aimée!
Je ne reverraiplus ta rire parfumée,
Tesplainesx-oùle thymsaitdonnerau mouton
Ungoûtdeprésalé,où lemielest si bonI
OmespetitsagneauxI ô monpetitTityreI
Lycophonm'emmena,triste,sur son navire,
Et les flotsont portéjusqu'icima douleurI

TITUS.

Assez,jeune fille, ta tristesse me navre (u loiessaieie<
jem.) Console-toi,je compatis à ton infortune. Nous
chercherons Tilyre ensemble. Ne me quitte plus. Je te
prends sous ma protection, et si nous ne trouvons pas
Tityre, je le ferai un sort. Je ne suis pas fier, va !

LYCORIS.
Oh ! César, lu es grand, noble, généreux et pas fier

surtout: carje ne suis qu'une misérableesclave,vendue
à prix réduit, et tu daigocs me parler, me protéger et
m'aider â lelrouvcr celui que j'aime.

TITUS.

Que veux-tu? Je suis comme ça !

TITUS, chantantsurl'air«leIsAonka.

Yen a qu'ontd'Ia vanité,
Moi,je n'en ai guère, '

Jlaisj'ai beaucoupde bonté.
—Vlà moncaractère

Quandje n'peuxpasaux passants
Payerun p'tit«erre,

J'trouvequej'ai perdumontemps,
—Vlà moncaractère

Je protègela beauté;
Maistoujoursen père

Etjamaispar volupté.
—Vlî moncaractère!
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SCÈNE VI

TITYRE, LES PRÉCÉDEXTS.

TITYRB.
Lycoris, tu es libre. Tout est expliqué. Mamillarus

me reconnaît pour son fils et Camulogène l'adopte
comme élanl sa fille.

TITUS.
Alors ! je n'ai plus â faire que les frais de la noce ?

TITYRE.
Quel est celui-là? Encore un père ?

LYCORIS.
Oui, le père du peuple, César,
MamillanK,JfamiUara,CimnîogD*,lesLicteur*,PeUknttK,tousentrent.

TOUS.
Ave Coemr, populus senalusque te satutanl.

TITUS.
Merci, amis, merci I Livrez-vous à la joie. Lycoris a

retrouvé son Tilyre et vice versa. Panem et Circenses!
MAMILLARUS.

Si tu tardes tant, 6 César, les rognons de centaure
vont refroidir.

TITUS.
Passons au Iriclinium, les rognons de centaure

réchauffés n'ont jamais rien valu.
PELLICULUS.

Arrête, ô César !
TITUS.

Quoi, encore?
PELLICULUS.

Tu as une mèche de cheveux qui dépasse.
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7ITUS.
Coupe-la, je t'en fais cadetu.

LYCORIS.
Oh ! César, donne-la-moi!

TITUS.
Elle est à toi. Je ne suis pas lier, ta!
Laisse-moipour l'instantm'adresserau publie.
Je suis,je le saisbien, un empereurtrès duc,
Un vrai beurrede prince,une meringued'homme,
Unsucrede César,une merveilleen somme;
Maisvousêtesausside 1reshonnêtesgens,
Desspectateursexquiset pas trop exigeants.
Si vousvouliez,bravantla moralesérêre,
Nousirions tousen choeurlicher un petit verre
Chezle tabcrnarusqui détailleaux passants
Du falerncexcellentet doux, .hezquije prends
Un potageparfoiset parfoismonabsinthe.
Vousn'avezpasle sou? Tant pis! Venezsanscrainte
Je ne méprisepasceuxqui n'ont pasde quoi.
J'ai l'oeildansla taverne.Je ne suispas fier, moi!
Si d'hasard,vousétiezun tas de rien qui Taille
Çam'estencoreégal. J'aimeassezla canaille.
Ellea pour s'amuserplus d'espritquema cour.
SeigneursIVirentle vin, les danseset l'amour!
N'allezpas vousgêneret faire des manières;
J'aimeles bonsvivants,c'est dansmoncaractère.
J'aime les juponscourts,courtscommemescheveux
Cesfleursde monparterret Riez,dansez,je teux
Devos petitspiedsblancssuivre la folledanse
Et vider quelquescoupesen suivantla cadence:
Je suis un rigolo,mesdames1Eh bien,quoi?
Je me moquede tout Je ne suis pas fier, moi!
Anrideau.- Baisserlepremierrideau,baiserletroisièmerôtouetretenir
lepremierrMean;iln'yaplmpersonneens<ène.

LE CORYPHÉE,entrant.

Seigneurs, messieurs, citoyens, belles el jeunes OJ-
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rinthiennes, la pièce que nous avons eu l'honneur de
représenter devant vous est de 11. Balandard, qui a
bien voulu se charger de remplir lui-même, le rôle
si délicat de César. Les vers sont presque tous de
notre bien-aimé poète, Armandus Sylveslris (lenui
musam meditaris avena). Plaudile, Civeslit Ce qui veut
dire : Applaudissez, citoyens!

Anttlarium,c'est-à-direanrideau.


